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À PROPOS DE L’AUTEUR
Nora Roberts est l’un des auteurs les plus lus dans le monde, avec plus de 400 millions de livres vendus dans 34 pays. Elle a su comme nulle autre apporter au roman féminin une dimension nouvelle ; elle fascine par ses multiples facettes et s’appuie sur une extraordinaire vivacité d’écriture pour captiver ses lecteurs.
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Tout ce dont il avait besoin se trouvait dans le sac à dos jeté en travers de son épaule.
Y compris son .38.
Si tout se passait bien, il n’aurait pas à s’en servir.
Roman sortit une cigarette du paquet chiffonné qu’il gardait dans la poche poitrine de sa chemise et se plaça dos au vent pour l’allumer.
En voyant un jeune garçon, qui devait avoir dans les huit ans, courir le long de la balustrade du ferry en ignorant avec une joyeuse insouciance les appels de sa mère, Roman se surprit à éprouver un sentiment d’empathie pour l’enfant.
Il faisait froid. La morsure du vent qui soufflait au large de Puget Sound n’évoquait assurément pas le printemps, mais la vue était absolument époustouflante. Les esprits timorés estimeraient sans doute plus confortable de rester assis dans le vaste salon vitré, mais l’expérience, de toute évidence, s’en trouverait ainsi largement diminuée.
L’enfant fut empoigné sans ménagement par la jeune femme aux joues roses, dont le nez s’empourprait à vue d’œil. Roman les écouta se disputer tandis qu’elle tentait de ramener l’enfant à l’intérieur.
Ah, la famille ! songea-t-il. Parvenir à conserver des relations harmonieuses relevait du miracle.
Se désintéressant du sujet, il s’accouda à la rambarde et termina paresseusement sa cigarette tandis que le ferry passait au large d’un bouquet de petites îles.
Ils avaient laissé derrière eux la silhouette urbaine de Seattle, mais on distinguait encore le contour massif des montagnes de l’Etat de Washington se découpant sur le ciel d’un bleu que ne venait troubler aucun nuage.
Quelques passagers, osant braver le froid, arpentaient le pont en bavardant. D’autres s’agglutinaient sur les bancs pour offrir leur visage aux timides rayons de soleil, tout en se laissant bercer par le clapotement des vagues contre la coque. Et cependant, il se dégageait de ces lieux une angoissante impression de solitude.
Roman, quant à lui, préférait la ville, avec son rythme effréné, sa foule, son énergie, son anonymat. Il en avait toujours été ainsi. Et il avait beau se creuser la tête, il ne parvenait pas à s’expliquer d’où lui venait cette impression d’extrême lassitude, ni pourquoi il en éprouvait si durement le poids à cet instant précis.
Le travail.
Durant toute l’année qui venait de s’écouler, il avait mis ce sentiment de malaise sur le compte de son travail. Le stress était pourtant quelque chose qu’il avait toujours accepté, pour ne pas dire recherché. Il avait toujours pensé que la vie serait monotone, voire inutile, sans un minimum de pression. Mais ces derniers temps, le rythme s’était dangereusement accéléré. Il n’avait cessé de déménager au gré de ses missions, emportant peu de chose avec lui, ne laissant presque rien derrière.
Il était temps de passer à autre chose, pensa-t-il, tout en regardant un bateau de pêche avancer lentement dans un assourdissant bruit de moteur.
Il devait sérieusement envisager de se recycler.
D’accord, mais pour faire quoi ? se demanda-t-il avec agacement, tout en expirant un anneau de fumée.
Il pourrait se mettre à son compte, créer peut-être sa propre agence de détectives. Il avait vaguement caressé cette idée, mais sans y croire.
Il pourrait aussi voyager. Il avait déjà fait le tour du monde, mais ce serait sans doute différent de jouer les touristes.
Comme un passager s’approchait de lui avec une caméra, il lui tourna immédiatement le dos et fit quelques pas pour s’écarter de son angle de vue. Selon toute vraisemblance, la précaution était inutile, mais sa réaction avait été instinctive. Tout comme l’étaient sa vigilance et l’attitude désinvolte derrière laquelle se cachait une réactivité sans cesse en alerte.
Et pourtant, personne ne lui prêtait véritablement attention, même si quelques-unes des passagères s’étaient retournées sur lui, enveloppant d’un regard appréciateur sa silhouette puissante et nerveuse, que la veste de tweed avachie et le jean usé ne parvenaient pas totalement à dissimuler.
Sa prochaine mission promettait d’être facile. La routine.
Au moment où cette pensée lui traversait l’esprit, il entendit l’appel signalant les manœuvres d’abordage et rajusta les sangles de son sac à dos.
Routine ou pas, c’était à lui que la mission avait été confiée.
Comme toujours, il ferait de son mieux pour la mener à bien, et il remplirait consciencieusement son rapport. Puis il prendrait quelques semaines de vacances pour réfléchir à ce qu’il voulait faire du reste de sa vie.
Il fut parmi les premiers à débarquer, évitant ainsi d’être ballotté par la foule.
Une odeur puissante et sauvage de fleurs se mêlait au relent âcre et fangeux de l’eau. La végétation non domestiquée s’épanouissait avec luxuriance, ajoutant au décor une note de romantisme qui ne laissa pas Roman insensible, lui qui n’était pourtant pas du genre à prendre le temps de respirer le parfum des roses.
Les voitures émergeaient de la cale et remontaient la rampe, emmenant leurs occupants vers une destination connue d’eux seuls. D’autres passagers attendaient leur tour pour embarquer à destination d’une des différentes îles, ou pour un périple plus long et plus froid vers la Colombie-Britannique.
Prenant une nouvelle cigarette, Roman l’alluma, puis jeta un coup d’œil nonchalant autour de lui, notant les jardins éclatants de couleurs, le charmant petit hôtel à la façade blanche et les panneaux d’informations touristiques.
A présent, ce n’était plus qu’une question de temps.
Ignorant l’envie qui le taraudait depuis quelques minutes de boire un café, il se dirigea vers la zone de stationnement.
Il n’eut aucun mal à repérer la camionnette bleue et blanche avec son logo « Auberge de la Baleine » peint sur le côté.
Maintenant, c’était à lui de jouer.
Et en principe, cela ne devrait pas présenter de difficultés majeures puisque tous les détails avaient été réglés. Dans le cas contraire, il trouverait bien une solution.
Ralentissant le pas, il se pencha et feignit de resserrer le lacet de sa chaussure.
Les voitures en attente d’embarquement commençaient à être chargées, et les passagers à pied se trouvaient déjà sur le pont. Il n’y avait désormais pas plus d’une douzaine de véhicules sur le parking, y compris la camionnette.
Il déboutonnait sa veste quand il aperçut la jeune femme.
Ses cheveux étaient tirés en chignon — contrairement à la photographie qui se trouvait dans son dossier où elle les portait détachés — et elle semblait plus blonde au soleil. Malgré les lunettes de soleil à large monture d’écaille qui masquaient une partie de son visage, il savait, en observant la ligne délicate de la mâchoire, le nez fin et droit, la bouche pleine et sensuelle, qu’il ne faisait pas erreur.
Les renseignements dont il disposait à son sujet étaient très précis. Elle mesurait un mètre soixante-cinq, pesait quarante-huit kilos, était mince et musclée. Ses vêtements étaient assez quelconques — jean, bottillons de marche en croûte de cuir, grosse veste de laine ivoire à torsades portée sur une chemise bleue probablement assortie à ses yeux.
Elle marchait d’un pas décidé, jouant d’une main avec ses clés, retenant de l’autre un grand sac de toile balancé sur son épaule. Il n’y avait rien d’aguichant dans sa démarche, mais un homme ne pouvait pas manquer de la remarquer. De longues enjambées souples, un subtil balancement des hanches, la tête haute, les yeux portés droit devant elle.
Oui, un homme ne pouvait pas manquer de la remarquer, se répéta Roman en jetant sa cigarette d’une chiquenaude. Et il était persuadé qu’elle en avait conscience.
Il attendit qu’elle soit arrivée à la hauteur de la camionnette avant de se diriger vers elle.
   
   
Charity cessa de chantonner en apercevant son pneu avant droit et laissa échapper un juron. Puis, donnant un coup de pied rageur dans ledit pneu, elle se dirigea vers le coffre pour y prendre le cric.
— Vous avez un problème ?
De surprise, elle faillit laisser tomber l’outil et pivota sur ses talons.
Un dur à cuire…
Ce fut la première pensée qui traversa l’esprit de Charity quand elle découvrit l’inconnu.
Une main enfoncée dans la poche de son jean, l’autre enroulée autour de la sangle de son sac à dos, il plissait les paupières, aveuglé par le soleil, tandis que la brise jouait dans ses cheveux noirs et drus, rabattant sur son front hâlé une mèche rebelle.
Elle se fit la réflexion que ses traits anguleux manquaient de douceur. Mais, s’il n’était pas vraiment beau, le visage implacable ombré d’une barbe naissante n’était pas sans attraits.
Elle esquissa un sourire.
— On peut dire ça. J’ai un pneu crevé. Je viens de déposer une famille de quatre personnes au ferry, dont deux des membres ont moins de six ans et me semblent bien partis pour la maison de redressement. La plomberie est à refaire dans l’unité 6 et mon homme à tout faire vient de gagner à la loterie. Et vous ? Tout va comme vous voulez ?
L’air vaguement amusé, il désigna le pneu d’un signe de tête.
— Vous voulez que je vous le change ?
Charity aurait pu le faire elle-même, mais elle n’était pas du genre à refuser de l’aide quand on lui en proposait. En outre, il le ferait sans doute plus vite qu’elle, et il semblait avoir grand besoin des cinq dollars qu’elle lui donnerait pour le dédommager.
— Merci.
Elle s’avança pour lui tendre le cric puis sortit une pastille au citron de son sac. La journée avait été chargée, et elle n’avait pas pris le temps de déjeuner.
— Vous venez d’arriver ? demanda-t-elle.
— Oui.
Malgré son peu de goût pour les conversations à bâtons rompus, Roman avait conscience qu’il se devait de faire un effort. Puisqu’elle semblait décidée à sympathiser, autant qu’il en profite. Et puis, chose que son dossier ne mentionnait pas, elle avait une voix infiniment troublante. Veloutée et sensuelle comme le moka qu’on vous servait à La Nouvelle-Orléans.
— Je me balade un peu en ce moment, expliqua-t-il. Je pensais passer quelques jours à Orcas pour voir les baleines.
— Alors, vous êtes au bon endroit. J’en ai justement aperçu hier de ma fenêtre.
Charity prit appui contre la camionnette et observa les mains de l’inconnu. Fortes, compétentes, rapides. C’était un bon point pour lui. Elle appréciait qu’un homme sache s’acquitter avec efficacité des tâches manuelles.
— Vous êtes en vacances ? demanda-t-elle.
— Non, je me contente de voyager. Quand je peux, j’essaie de faire des petits boulots ici et là. D’ailleurs, vous connaissez peut-être quelqu’un qui cherche de l’aide ?
— C’est possible.
Elle l’étudia avec une moue dubitative tandis qu’il ôtait la roue.
— Quel genre de travail recherchez-vous ?
— Oh, un peu de tout.
Il se redressa, laissant une main sur le pneu pour le retenir.
— Où est la roue de secours ?
— Pardon ?
D’un vert très pâle, ses yeux n’atténuaient en rien son apparence ténébreuse, et il suffisait d’y plonger le regard pour être hypnotisé. Et elle l’était…
— Le pneu…
Un coin de ses lèvres se retroussa en un sourire forcé tandis qu’il ajoutait :
— Il faut le changer.
— C’est vrai. Vous avez besoin de la roue de secours… Je vais la chercher.
Secouant la tête devant sa propre stupidité, elle se dirigea vers l’arrière de la camionnette et se pencha dans l’ouverture de la double porte.
— Laissez-moi faire, proposa-t-il.
— Si vous voulez.
N’ayant pas conscience qu’il se trouvait juste derrière elle, Charity le percuta de plein fouet au moment où elle pivotait sur elle-même.
— Pardon ! s’exclama-t-elle, confuse.
Il la retint par le bras pour l’empêcher de perdre l’équilibre et ils restèrent un moment à s’observer, les paupières plissées afin de lutter contre le soleil. Puis il grimpa à l’arrière de la camionnette, s’agenouilla sur le sol poussiéreux, et entreprit de décrocher la roue de secours fixée à l’une des parois latérales.
Charity relâcha alors son souffle, et constata qu’elle avait les nerfs moins solides qu’elle ne l’aurait cru.
— Oh, faites attention aux…
Trop tard !
Elle grimaça en voyant l’homme s’asseoir sur ses talons et tenter de décoller de son genou les restes d’une sucette à la cerise.
— Désolée… C’est un souvenir d’Orcas Island laissé par Jimmy MacCarthy, alias l’exterminateur, un dangereux délinquant de cinq ans.
— J’aurais préféré un T-shirt publicitaire.
— Oui, je vous comprends.
Charity récupéra le magma gluant, l’enveloppa dans un mouchoir et fourra le tout au fond de son sac.
— Nous sommes presque une pension de famille, expliqua-t-elle, tandis qu’il réapparaissait avec la roue de secours. Dans l’ensemble, c’est plutôt agréable d’être entouré d’enfants, mais de temps en temps, vous tombez sur un duo infernal comme Jimmy et Judy, et il vous prend l’envie de transformer le gîte en station-service. Vous aimez les enfants ?
Il jeta un coup d’œil dans sa direction tandis qu’il mettait la roue en place.
— De loin uniquement.
Elle rit, séduite par son sens de l’humour.
— D’où venez-vous ?
— De Saint Louis. Mais je n’y retourne pas souvent.
— De la famille ?
— Non.
La façon dont il l’avait dit éveilla la curiosité de Charity. Pourtant, elle ne se serait pas davantage permis de le questionner qu’elle n’aurait osé jeter par terre la sucette couverte de poussière. C’était une question de principes.
— Moi, je suis née ici. Chaque année, je me dis que je vais m’accorder six mois de vacances pour voyager. N’importe où…
Elle haussa les épaules, le regardant resserrer le dernier boulon, et ajouta :
— Je ne sais pas comment je m’organise, mais je n’y arrive jamais. De toute façon, c’est une région magnifique et je m’y sens bien. Si vous n’êtes pas attendu ailleurs, vous n’aurez sans doute pas envie de repartir aussi vite que vous l’aviez prévu.
Il se redressa pour aller ranger le cric.
— Pourquoi pas ? Tout dépend si je trouve du travail et un endroit où rester.
Cette remarque alla droit au cœur de Charity. Comme son prénom le laissait supposer, elle avait reçu une éducation prônant des valeurs de charité et d’entraide, et elle se sentait le devoir de faire quelque chose pour cet homme.
Cela n’avait rien d’un coup de tête. Elle l’avait étudié sous toutes les coutures pendant dix minutes et avait largement eu le temps de se faire une opinion.
Et puis, après tout, la plupart des entretiens d’embauche prenaient moins de temps que ça. Sa silhouette puissante et son regard intelligent — bien qu’assez déconcertant — lui inspiraient confiance. Et, à en juger par l’état de son sac à dos et de ses chaussures, il n’était pas dans une période de chance.
Quant à elle, elle avait justement un problème urgent à régler.
— Vous êtes doué de vos mains ? lui demanda-t-elle.
Il lui adressa un sourire ironique.
— Mouais, plutôt doué.
Charity sentit son pouls s’accélérer tandis qu’il l’enveloppait d’un regard appuyé.
— Je voulais dire, avec des outils, s’empressa-t-elle d’expliquer. Marteau, scie, tournevis… Pouvez-vous faire un peu de menuiserie, des réparations courantes ?
— Bien sûr.
— Comme je l’ai dit, mon homme à tout faire vient de gagner une très grosse somme à la loterie. Il est donc parti à Hawaii pour boire des cocktails et parfaire ses connaissances en matière de Bikini. En d’autres temps, je me serais réjouie pour lui, mais nous sommes en pleins travaux de rénovation de l’aile ouest. Si vous vous y connaissez en pose de cloisons alvéolaires et en ragréage de sols, je peux vous offrir le gîte et le couvert, et un salaire de cinq dollars de l’heure.
L’inconnu esquissa un sourire.
— Je crois que nous venons tous deux de trouver une solution à notre problème.
— Parfait.
Elle lui tendit la main.
— Je m’appelle Charity Ford.
— Dewinter. Roman Dewinter.
Il pressa sa paume avec fermeté.
— Eh bien, Roman…
Elle lui ouvrit la portière d’un geste empressé.
— Bienvenue à bord.
   
   
C’était facile, presque un peu trop.
En proie à un étrange sentiment de culpabilité, Roman prit place sur le siège passager.
Elle ne semblait pourtant pas naïve.
Cela dit, les apparences pouvaient être trompeuses. Il était bien placé pour le savoir.
Il alluma une cigarette tandis qu’elle quittait le parking et se réjouit d’être parvenu à ses fins sans avoir dû se creuser exagérément la cervelle.
— Mon grand-père a construit l’auberge en 1938, expliqua Charity, tout en baissant sa vitre. Il a fait par la suite des travaux d’agrandissement, mais ça reste foncièrement un gîte. Nous ne pouvons pas nous résoudre à appeler cela un complexe touristique, même sur les brochures. J’espère que vous aimez les endroits isolés.
— Cela me convient très bien.
— Moi aussi. Enfin, la plupart du temps.
Il n’était pas bavard, se dit Charity avec un demi-sourire.
Mais ce n’était pas très grave. Elle était capable de parler pour deux.
— Il est encore tôt dans la saison, et nous sommes loin d’être au complet, reprit-elle en posant son coude sur la portière. Vous devriez avoir pas mal de temps libre pour visiter les environs. La vue depuis le mont Constitution est vraiment spectaculaire. Ou, si vous aimez ça, nous avons aussi des sentiers de randonnée.
— Je pensais aller faire un saut jusqu’à Vancouver.
— Rien de plus facile. Le ferry assure la liaison. D’ailleurs, nous travaillons beaucoup avec des groupes de touristes qui font l’aller et retour.
— Nous ?
— L’auberge. Pop, mon grand-père, a construit douze chalets dans les années 60. Ils sont très rustiques, mais les touristes adorent ça. Nous avons un tarif spécial pour les groupes qui inclut la location et les repas. En ce moment, nous accueillons un groupe par semaine, mais en pleine saison, ça peut aller jusqu’au triple.
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Dangereuse fentation

En s’installant a Orcas Island, 'agent du FBI Roman Dewinter
n’a qu’un objectif en téte : démanteler un trafic dont I'ile serait
le carrefour. Mais, lorsqu’il se retrouve face a la femme qu'’il
suspecte d’étre a l'origine de ce trafic, il comprend que cette
mission est peut-étre la plus risquée de sa carriére. Car Charity
Ford, une femme aussi séduisante que secreéte, éveille en lui
des sentiments interdits. A tel point que Roman se prend a
espérer que celle-ci est innocente...
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